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LETTRE 

• c 

D’UN  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE  , 

MEMBRE  DU  CONSEIL  DES  CINQ-CENTS, 

A UN  MEMBRE  DU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF. 

Germinal  , an  7 de  la  République  française. 


Je  sais  que  des  soupçons  l’atteinte  injurieuse 
A flétri  bien  souvent  la  verra  courageuse  : 

Quand  je  sers  les  Romains  y quand  je  veux  leur  bonheur. 
Je  brave  les  soupçons  ; mon  juge  est  dans  mon  cœur. 

Régal.  Trag.  Acte  1er.  Scèae  II. 


A PARIS, 

BAUDOUIN  , Imprimeur  du  Corps  législatif,  place 
du  Carrousel , N°.  662. 

tHENEWBB&flY 
UBRAftY 


Paris , le  23  germinal , an  7 de  la  République. 


L.  TEXIER-OLI  VIER, 

REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE, 

Député  par  le  département  d’Indre-et-Loire  au  Conseil 
des  Cinq-Cents , 

AU  CITOYEN  MERLIN, 

MEMBRE  DU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF. 


Je  sais  que  des  soupçons  l'atteinte  injurieuse 
A flétri  bien  souvent  la  vertu  courageuse  : 

Quand  je  sers  les  Romains  , quand  je  veux  leur  bonheur  , 
Je  brave  les  soupçons  j mon  juge  est  dans  mon  cœur. 

Regul.  Trag.  Acte  1er.  Scène  II. 


Citoyen  directeur. 

Quelles  que  soient  les  préventions  qu’on  vous  ait  fait 
concevoir  contre  une  députation  à laquelle  je  m’honore 
d’appartenir , je  ne  puis  résister  au  besoin  de  chercher 
à vous  éclairer.  Quad , avanr  de  siéger  au  Corps 
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législatif , et  en  qualité  de  commissaire  du  Directoire  , 
je  me  flattois  de  posséder  sa  confiance , je  ne  lui  déguisai 
jamais  lien  de  ce  qui  pouvoit  comporter  quelqu’utilité. 
Aujourd’hui  que  je  suis  revêtu  d’un  caractère  plus 
éminent , ne  pas  tout  employer  pour  lui  faire  en* 
trevoir  l’abîme , quand  j’ai  l’intime  conviction  qu’on 
le  conduit  insensiblement  vers  la  dissolution  du  corps 
politique  , seroit  un  crime  envers  le  peuple , envers  les 
devoirs  que  sa  confiance  m’imposa. 

Il  est  de  ces  vérités  pénibles  qui  , quoiqu’univer- 
sellement  senties , ne  peuvent  être  proclamées  à la 
tribune  nationale , sans  donner  prise  à la  malveillance, 
et  que  cependant  on  ne  peut  taire  sans  se  rendre  cou- 
pable envers  la  patrie.  C’est  à vous  , citoyen , le  seul 
d’entre  les  membres  du  Directoire  que  je  connoisse 
particulièrement , vous  que  j’aimai  ministre  , et  que 
je  ne  puis  haïr  directeur,  que  je  veux  confier  celles 
qui  me  pèsent.  J’aurai  satisfait  au  cri  de  ma  conscience. 

Citoyen  directeur , si  j’en  crois  la  voix  publique , 
celle  d’un  grand  nombre  de  mes  collègues,  on  trompe 
le  gouvernement  ; chaque  jour  on  lui  arrache  des  actes 
qui  frappent  les  meilleurs  citoyens.  Je  ne  puis  juger 
de  l’étendue  des  erreurs  où  l’on  entraîne  le  Directoire, 
que  par  la  profondeur  de  la  douleur  d’une  infinité  de 
collègues  estimables,  qu’au  degré  de  consternation 
d’une  foule  de  citoyens  recommandables  parleurs  vertus 
civiques.  Si  la  position  de  leurs  départemens  est  la 
même  que  celle  du  département  qui  m’a  député  ; si 
les  erreurs  qui,  dans  le  mien,  vous  ont  porté  à déplacer 
tous  les  fonctionnaires  dont  la  constitution  est  l’idole 
chérie  , sont  communes  à ces  autres  portions  du  ter- 
ritoire de  la  République,  je  ne  puis  que  plaindre  le 
Directoire  en  m’écriant  qu’on  le  trompe  cruellement. 

Je  ne  yeux  point  vous  engager  à rapporter  les  arrêtés 
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par  lesquels  vous  avez  destitué  ou  révôqùé  dans  le 
département  d'Indre-et-Loire  les  citoyens  les  plus  sin- 
cèrement attachés  à la  République  et  à sa  forme  de 
gouvernement  : l’autorité  les  a déplacés  ; elle  en  avoit  le 
droit.  Si  elle  a été  induite  en  erreur,  c’est  un  malheur 
qu’il  faut  laisser  au  temps  à réparer  ; mais  fl  importe 
au  maintien  de  la  République  , -à  la  stabilité  de  la  cons- 
titution que  les  défenseurs  de  l’une  et  de  l’autre  ne 
soient  pas  rangés  parmi  leurs  ennemis  : le  Directoire 
se  doit , ce  me  semble , de  chercher  à s’éclairer  sur 
les  individus  pour  ne  pas  se  trouver  exposé  à frapper 
comme  ennemi  de  la  constitution , celui  qui  est  prêt 
à verser  son  sang  pour  elle. 

Eh  bien  ! citoyen  directeur,  vous  avez  frappé  dans 
le  département  d’Indre-et-Loire  les  seuls  qui , avant 
fructidor  , osassent  s’y  dire  amis  du  gouvernement  ; 
ceux  que  le  royalisme  y avoit  dévoués  aux  poignards^ 
ceux  que,  par  vos  arrêtés  des  3 et  4 fructidor  an  5 ^ 
vous  aviez  appelés  à remplacer  des  administrateurs  qui 
avoient  fait  ou  laissé  couler  le  sang;  ceux  enfin  qui  % 
au  milieu  de  la  torpeur  générale,  et  le  i£  fructidor, 
ne  redoutèrent  pas  de  se  charger , à votre  voix , des 
rênes  de  l'administration  d’un  département  dont  le, 
chef-lieu  étoit  à la  discrétion  des  contré-révolutlon-' 
naires  les  plus  déhontés,  et  où  la  mort  pouvoit  être 
le  prix  d’un  instant  de  foiblesse  ou  de  découragement. 

Ils  avoient  ramené  cette  belle  contrée  à l’amour  de 
la  République  ; ils  l’avoient  rendue  à la  paix  , à 1$ 
tranquillité  ; et  pour  prix  de  leur  dévouement , de  leurs 
efforts , vous  les  destituez  ! que.  dis-je , vous  les  des- 
tituez ? ce  n’est  pas  leur  destitution  qui  m’afflige  , 
c’est  le  motif  sur  lequel  vous  l’avez  fondée.  Vous  les 
avez’ destitués , qui  le  croiroit?  comme  suspectés  de 
peu  d'attachement  au  gouvernement» 
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Vous  dirai-je  les  noms  de  ces  fonctionnaires  que 
vous  frappez  ainsi  de  réprobation  , et  que  les  véritables 
ennemis  du  gouvernement  s’étonnent , avec  raison  , de 
voir  confondus  avec  eux? 

Un  Leroux  qui  combattit  corps  à corps  le  monstre  de 
Ja  terreur , non  comme  tant  d’autres  , après  sa  chûte  , 
mais  pendant  qu’il  exerçoit  ses  plus  affreux  ravages  ; qui 
combattit  l’hydre  du  royalisme  avec  non  moins  de 
courage  , et  dont  vous-même,  citoyen  directeur,  avez 
pu  apprécier  plus  d’une  fois  le  degré  d’attachement 
qu’il  avoit  pour  le  gouvernement , et  d’affection  qu’il 
portoit  à ses  soutiens  ; quand , comme  commissaire 
correctionnel  à Tours  , en  l’an  5,  il  vous  instruisoit 
des  manœuvres  des  directeurs  de  jury  JaJian  et  Cormier , 
pour  perdre  le  ministre  de  la  justice  d’alors. 

Un  Cristophe  qui  aux  talens  , au  patriotisme , unissoit 
tin  tel  attachement  pour  la  personne  des  directeurs  , 
que  plus  d’une  fois  on  le  vit  encenser  leurs  erreurs, 
et  rompre  des  lances  avec  tous  ceux  de  ses  amis  qui 
ne  partageoient  pas  son  aveuglement. 

Un  Estevou  , l’un  des  plus  vertueux  citoyens  du 
département  d’Indre-et-Loire , et  commandant  jusqu’à 
l’estime  de  ceux  qui  n’ont  pas  partagé  ses  principes  de 
patriotisme. 

Un  Vauquer y l’exemple  de  toutes  les  vertus  publi- 
ques et  privées , et  qui  ne  s’étoit  dérobé  que  cette 
année  à l’obscurité  politique  dans  laquelle  il  avoit  vécu , 
parce  qu’il  avoit  été  appelé  par  des  administrateurs 
vertueux  à partager  leurs  travaux  et  leur  modération. 

Je  pourrois  pousser  plus  loin  cette  nomenclature. 
Je  pourrois  établir  ici  les  droits  que  chacun  des  fonc- 
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tîonnaires  que  vous  avez  destitués , a acquis  à la  recon- 
noissance  des  défenseurs  de  la  liberté  ( 1 ) ; mais  j’en 
ai  dit  assez  pour  que  si  vous  demeurez  convaincu  que 
l’intrigue  est  parvenue  à vous  arracher  quelques  des- 
titutions imméritées,  vous  vous  persuadiez  aisément 
qu’elle  n’a  pas  borné  là  ses  prétentions  et  ses  succès. 

Vous  demanderai- je  maintenant  quels  hommes  elle 
vous  a offerts  en  remplacement  ? 

Plus  juste  que  ceux  qui  vous  ont  présenté  les  fonc- 
tionnaires des  principales  communes  de  mon  départe- 
ment comme  autant  d’ennemis  du  gouvernement  , 
j’avouerai  avec  plaisir  que  parmi  les  successeurs  que 
vous  leur  avez  donnés,  se  trouvent  des  citoyens  recom- 
mandables par  leur  patriotisme  , leurs  vertus  , leurs 
talens  ; mais  par  quelle  bizarrerie  a-t-on  en  même  temps 
désigné  à votre  choix,  des  hommes  d’un  incivisme 
notoire  et  juridiquement  constaté  , ou  d’une  médiocrité 
peu  commune  ! 

On  assure  que  l’individu  que  le  Directoire  exécutif 
a nommé  son  commissaire  près  le  tribunal  correctionnel 
de  Tours,  a des  reproches  graves  à se  faire  en  révo- 


( i ) Je  pourrois  citer  Vidal , commissaire  correctionnel  à Tours  , 
homme  rempli  de  talens  , de  connoissances  , patriote  sage  : Gidoin 
et  Lhéritier , l’un  président,  l’autre  commissaire  près  la  municipalité 
de  Tours»  C’est  particulièrement  à eux  que  la  calomnie  s’est  atta- 
chée ; leur  zèle  à faire  exécuter  les  lois  sur  les  passe-ports  , les  fêtes 
décadaires  , a soulevé  contre  eux  toutes  les  passions , Gidoin  , né- 
gociant aisé , ayant  fait  des  sacrifices  infinis  à la  révolution , doit 
être  un  objet  d’horreur.  Lhéritier,  commissaire  du  Directoire,  fait 
fermer  nos  boutiques  le  décadi  ; calomnions  l calomnions  1 Basile  nous 
a appris  qu’on  pouvoit  venir  à bout  de  tout  dans  le  monde  en 
calomniant» 
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lution  ( 1 ) ; on  le  dit  d’une  ignorance  et  d’une  inca- 
pacité rares  , je  ne  sais  rien  de  positif  sur  tout  cela.  Ce 
que  je  sais , c’est  qu’il  est  étranger  au  département  où 
il  vient  d’être  placé,  et  que  les  citoyens  de  ce  dépar- 
tement n’ont  d’autre  garantie  de  la  conduire  qu’il  y 
tiendra  , que  le  choix  qu’en  a fait  le  Directoire  exé- 
cutif. 

J’ai  quelque  chose  de  plus  positif  sur  le  compte  de 
celui  dernièrement  nommé  près  l’administration  muni- 
cipale de  Chinon.  Un  jugement  le  condamne  jusqu’à 
la  paix  générale  à la  réclusion  , pour  avoir  crié  vive 
le  roi , avoir  insurgé  les  jeunes  gens  de  la  commune  de 
Chinon  contre  la  mesure  du  recrutement  des  3oo  mille 
hommes  , et  foulé  aux  pieds  la  cocarde  nationale  dans 
le  local  même  où  les  jeunes  gens  de  Chinon  étoient 
réunis  pour  la  désignation  du  contingent. 

Le  citoyen  Lecomte-Legendre,  cafetier  à Chinon  (2), 


( 1 ) Je  ne  précise  point,  parce  que  les  faits  qui  m’ont  été  rap- 
portés sont  de  nature  à n’être  pas  crus  légèrement.  Le  Directoire 
exécutif  peut  s’informer  si  réellement  cet  individu  est  digne  de  sa 
confiance.  Il  se  nomme  Renard , il  est  ex-prêtre  marié  $ il  habitoit 
le  département  de  Maine-et-Loire , et  je  crois  le  canton  de  Fonte- 
Vrault. 

(2)  La  commune  voix  accuse  cet  individu  (Lecomte-Legendre) 
de  tous  les  changemens  faits  dans  Indre-et-Loire.  C’est  également 
un  ci-devant  prêtre,  intimement  lié  avec  Vallée,  secrétaire  du  di- 
recteur Larévellière  - Lépeaux  ; c’est  par  ce  canal  qu’il  fait  parvenir 
au  Directoire  toutes  les  calomnies  qu’ii  lui  plaît  d’inventer  ou  de 
recueillir.  Oublié  l’an  dernier  dans  l’assemblée  électorale  par  les  ré- 
publicains qui  depuis  long  - temps  l’ont,  apprécié  , il  a juré  de  se 
Venger  de  cet  oubli  : il  a tenu  parole.  Son  camarade  Vallée  travaille 
a ce  qu’on  ne  l’oublie  pas  cette  année.  Par  ses  soins  , Lecomre  vient 
d’être  successivement  nommé  garde  général  forestier , et  administra- 
teur du  département.  Les  amis  de  Lecomte  prétendent  que  le  Di- 


alternativement  lie  avec  les  amis  et  les  ennemis  de  la 
révolution  , a ete  nommé  par  le  Directoire  à l’admj- 
™'°n  centrale  ; s’il  est  quelque  chose  de  compa- 
table  a son  instabilité,  ce  ne  peut  être  que  son  peu 
de  connoissances  en  administration , sa  molle  oisiveté 
son  goût  pour  es  plaisirs , et  la  mésestime  dont  il  jouit 
parmi  ses  concitoyens.  > 0U1C 

rêfent1ant,Par  de  PareiIs  fonctionnaires  qu’on 
Simés.  rCmP  aC6r  d6S  h0mmeS  “‘^ersellement 

J’ai  dû  citoyen  directeur  , chercher  à vous  faire 
concoure  les  uns  el  les  autres;  je  l’ai  fait  avec  im- 
partialité ; ) ai  acquitté  ce  qae  je  devois  à des  magistrats 
qui  n ont  cessé  de  bien  mériter  , et  que  la  confiance 
de  leurs  compatnotes  a déjà  vengés  des  calomnies  par 
lesquelles  on  a voulu  les  perdre.  ^ 

. Jusqu’à  présent  je  me  suis  moins  considéré  dans  cet 
écrit  comme  mandataire  du  peuple  , que  comme  citoyen 
du  departement  d’Indre  - et  - Loire  : c’est  désormais^ 
premier  titre  que  je  vais  vous  parler. 

le  deske  a.u  CorPs  législatif , et  qu’il  a Ja  certitude  de  la 
place  de  commissaire  central  s’il  n’est  pas  nommé  député  Dans  sa 
manufacture  de  calomnies  contre  les  républicains,  Lecomte  “est 
associe  Boizaid  , chef  de  la  gendarmerie  du  département , lié,  dit-il 
v F LareveIllèr®  ; a 11  prétend  avoir  sauvé  la  vie.  Boizard  ac- 
cueilli dans  le  département  d'Indre- et-Loire  , ne  devant  la  conser- 
vation du  poste  qu  il  y occupe  qu’aux  témoignages  rendus  par  les 
principaux  fonctionnaires  , de  son  activité  et  d’un  patriotisme  qu’ils 
croyoïent  pur,  s est  fait  le  délateur,  le  calomniateur  de  «Omîmes 

tn  “rUe'  • Yf  SlX  mois  Eoizai'a  injui‘i°it  Lecomte  publique-' 
ment  et  par  écrit  dans  un  journal  répandu  : aujourd'hui  liés  dl  la 
P'us  étroite  amitié  , ils  gouvernent  le  département  d’Indre-et-Loire 

s’en  vanm  £ ^ ^ ^ -ut  ; ci 
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Si  le  mal  dont  je  me  plains  n’étoit  que  local , je  me 
dirois,  j’en  connaîtrai  bientôt  la  source  et  je  la  tarirai; 
mais  il  est  général;  mais  je  ne  sais  combien  de  dépar- 
temens  en  ont  ressenti  les  atteintes;  mais  presque  par- 
tout , en  déplaçant  le  civisme  et  les  talens , l’intrigue 
a fait  prendre  place  à la  malveillance  et  à la  médiocrité. 

Je  me  demande  comment  avec  tant  de  moyens  de 
n’ètre  pas  trompé  sur  les  individus , le  Directoire  peut 
cependant  l’être  d’une  manière  aussi  cruelle  ? Je  me 
demande  comment  tant  de  destitutions , de  remplace- 
mens  ont  pu  être  opérés  sans  qu’on  ait  consulté  les 
députations  des  départemens  où  ils  ont  eu  lieu  ? Je  me 
demande,  qui  mieux  que  les  députés  de  ces  départemens 
pouvoit  donner  au  Directoire  les  renseignemens  qui  lui 
manquoient  ? qui  pouvoit  lui  donner  une  idée  plus  pré- 
cise des  personnes  , de  la  moralité  des  citoyens  qu’on, 
se  proposait  de  destituer  ou  d’appeler  en  remplace- 
ment ? Je  me  demande  , qui  avoit  un  plus  grand  intérêt 
dans  ces  mutations  ? Je  me  demande  enfin , qui  des 
mandataires  du  peuple , ou  des  individus  dont  le  Direc- 
toire a pris  les  renseignemens , pouvoient  être  supposés 
plus  dégagés  de  ces  haines  particulières  , de  ces  passions 
locales  , de  ces  jalousies  intérieures  qui  portent  à trouver 
un  ennemi  public  , là  où  le  plus  souvent  on  ne  ren- 
contre qu’un  concurrent  à écarter? 

À chacune  de  ces  demandes  je  me  trouve  forcé  de 
-me  répondre  avec  une  véritable  douleur,  que  de  même 
qu’on  est  parvenu  à égarer  le  Directoire  sur  le  compte 
des  citoyens  les  plus  recommandables  des  départemens  y 
on  a aussi  réussi  à lui  inspirer  les  plus  funestes  pré- 
ventions contre  un  grand  nombre  de  représentans  du 
peuple  , contre  beaucoup  de  ceux  sur-tout,  que  prairial 
an  6 vit  entrer  au  Corps  législatif. 

On  les  lui  a représentés  comme  les  ennemis  déclarés 
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de  l’autorité  , toujours  prêts  à saper  la  prérogative  du 
pouvoir , ou  à méditer  son  renversement.  L’énergie 
lui  a été  signalée  comme  exagération  ; l’indépendance 
d’opinion  comme  résultat  des  conventions  d’une  fac- 
tion; la  répugnance  envers  tel  où  tel  genre  de  contri- 
butions , comme  dessein  prémédité  de  n’en  voter  au- 
cune ; la  censure  envers  les  actes  du  gouvernement , 
comme  disposition  hostile. 

Ah  ! citoyen  directeur  , combien  vous  les  avez  mal 
connus , mal  appréciés , ces  élus  de  l’an  6 ! prêts  à sa- 
crifier sur  l’autel  de  la  patrie  tous  les  mécontentemens  , 
et  jusqu’à  leurs  propres  humiliations  , j’oserois  me  porter 
garant  que  le  gouvernement  n’en  a pas  un  seul  pour 
ennemi. 

Que  ne  pouvez-vous  assister  en  esprit  à ces  épan- 
chemens , à ces  communications  que  les  circonstances 
ont  amenés  : c’est  là  que  le  Directoire  reconnoîtroit 
si  ces  hommes  dont  on  se  plaît  à dénaturer  les  actions, 
à calomnier  les  intentions , sont  en  effet  aussi  dange- 
reux , aussi  ennemis  du  gouvernement  que  la  bassesse , 
la  flatterie , ce  poison  qui  pénètre  dans  le  cabinet  du 
directeur  comme  sur  le  trône  où  s’assied  le  monarque  , 
les  lui  ont  représentés. 

J’ai  eu  occasion  de  connoître  beaucoup  de  repré- 
sentans;  l’époque  de  mon  entrée  au  Corps  législatif, 
m’a  sur -tout  rapproché  des  derniers  élus;  il  n’en  est 
aucun  que  je  n’aie  vu  animé  du  plus  pur  attachement 
à la  constitution , du  désir  le  plus  sincère  de  la  con- 
server intacte  ; il  n’en  est  aucun  que  je  n’aie  vu  pénétré 
d’une  égale  horreur  pour  le  royalisme  et  pour  l’anar- 
chie ; il  n’en  est  aucun  que  je  n’aie  vu  témoigner  le 
plus  profond  respect  pour  la  portion  d’autorité  que  la 
constitution  délègue  au  Directoire  ; je  dis  plus  , il  n’en 
est  aucun  , qui  ne  couvrant  d’un  voile  les  erreurs 
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; politiques  que  de  fausses  ou  véritables  craintes  ont  pu 
faire  commettre  , n'ait  pris  et  manifesté  la  détermination 
de  repousser  toute  idée  rétrograde  , de  combattre  toute 
proposition  qui  en  rameneroit  le  souvenir  ; mais  aussi 
il  n’en  est  aucun  qui  ne  m’ait  paru  desirer  que  le  Corps 
législatif , ce  premier  garant  de  la  liberté  du  peuple  ,. 
obtînt  enfin  dans  la  balance  des  pouvoirs  la  place  que 
la  constitution  lui  assigne. 

Est  - ce  ainsi  que  le  Directoire  exécutif  les  a jugés  ? Je 
ne  puis  le  penser  ; quand  je  le  vois  , s’éloignant  d’eux , 
dédaignant  les  renseignemens  utiles  qu’ils  pouvoient  lui 
procurer,  s’exposer  à frapper,  sur  les  notions  les  moins 
dignes  de  foi , les  plus  Fermes  appuis  de  la  République 
et  de  la  constitution  ; quand  je  le  vois  préparer,  par  cet 
éloignement , le  triomphe  du  royalisme  et  la  chute  de 
î’esprit  public. 

Citoyen  directeur , malheureusement  les  hommes  re- 
vêtus d’un  pouvoir  suprême  ont  une  tendance  irrésis- 
tible à s’identifier  avec  lui.  Censurez  leurs  actes , vous 
êtes  aussitôt  un  ennemi  du  pouvoir  ; ils  ne  veulent  pas 
voir  que  c’est  l’abus  et  non  l’exercice  qui  a excité  la 
censure.  Combien,  depuis  notre  révolution,  n’avons- 
nous  pas  vu  d’exemples  de  cette  foiblesse  inhérente  à 
l’autorité  ! le  nombre  de  victimes  qu’elle  a faites , de- 
vrait avoir  appris  aux  dépositaires  du  pouvoir , à ne 
juger  les  autres  hommes  qu’avec  bien  de  la  circons- 
pection. 

Il  est  possible  que  quelques-uns  de  vos  actes  aient 
excité  des  murmures  ; j’en  cîterois  pour  ma  part  contre 
lesquels  je  me  suis  élevé.  S’ensuit-il  delà  que  ceux  qui 
les  ont  blâmés  soient  les  ennemis  du  gouvernement  ? 
s'ensuit-il  qu’ils  soient  vos  ennemis  personnels  ? non  , 
sans  doute;  il  s’ensuit  seulement  qu’ils  n’ont  pas  cru 
i l’infaillibilité  des  gouvernans.  Ils  peuvent  eux- mêmes 
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s’être  trompés  ; car  ils  ne  prétendent  pas  plus  à la  per- 
fectibilité , qu’ils  ne  vous  l’accordent  : et  tel  est  le  sort 
de  la  nature  humaine  , que  presque  toujours  nous  n’a- 
vons à nous  offrir  que  l’échange  de  nos  erreurs. 

Pourquoi  faut -il,  qu’au  lieu  de  chercher  de  bonne 
foi  ce  qui  seroit  le  plus  utile  , nous  nous  constitutions  , 
pour  ainsi  dire , en  état  de  guerre  ? Qu’ils  sont  cou- 
pables à mes  yeux , qu’ils  doivent  l’être  aux  vôtres  , 
ceux  qui , cherchant  à allumer  les  feux  de  la  discorde 
entre  le  Directoire  et  une  portion  de  la  représentation 
nationale  , vous  ont  éloignés  de  ceux  des  mandataires 
du  peuple  qui  avoient  pour  vous  le  plus  d’amitié  , d’es- 
time , de  reconnoissance  i 

Us  se  disent  cependant  vos  amis  : ah  ! croyez  mol , 
citoyen  directeur , la  République  , la  constitution , le 
peuple  français,  les  deux  pouvoirs  suprêmes , n’ont  pas 
de  plus  mortels  ennemis.  Calomniant  sans  cesse  l’une 
des  autorités  près  de  l’aptre , ils  bâtissent  leurs  succès 
sur  nos  divisions. 

La  calomnie  , voilà  l’une  des  armes  les  plus  puis- 
santes de  l’infame  gouvernement  anglais  ; faire  déchirer 
les  républicains  de  leurs  propres  mains , voilà  le  but 
du  ministre  roi  qui  préside  aux  délibérations  homicides 
des  cabinets  de  la  coalition. 

« Etudions , a dit  cet  implacable  ennemi  de  l’hu- 
» manité  , étudions  le  foibîe  de  ceux  auxquels  cette 
» République  a confié  la  direction  de  ses  forces  phy- 
» siques  et  morales. 

» Parmi  eux  je  vois  l’un  de  ces  hommes  qui  ont 
» cruellement  à se  plaindre  d’un  régime  qui  couvrit 
» cette  terre  de  sang  et  de  pleurs;  j’en  apperçois  un 
» autre  qui  contribua  de  tous  ses  moyens  au  succès  de 
)>  cette  journée  qui  éclaira  la  chute  du  monstre  que 
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» j’y  entretenons.  Un  troisième  ferma  cet  atelier  de  dé- 

nonciatidns  à laide  desquelles  je  moisonnois  sa  po- 

'»  pulation. 

» Le  royalisme  ne  peut  aujourd’hui  me  servir  d’auxi- 
» liaire  parmi  eux  ; ayons  recours  à d’autres  moyens  ; 
» faisons  mouvoir  d’autres  ressorts  ; ouvrons  le  cours 
>?  d’une  autre  politique  ; faisons  craindre  à ces  gou- 
» vernans  pour  leur  propre  sûreté  ; effrayons  - les  du 
» retour  d’un  ordre  de  choses  dont  ils  ont  été  les  vic- 

* ti'mës  ou  les  destructeurs  ; évoquons  les  ombres  de 
» Marat,  de  Robespierre  , de  Saint- Just  ; montrons-îes 
» leur  ralliant  leurs  sectaires  , rouvrant  les  prisons  5 
» redressant  les  échafauds , renouvelant  les  hops  la  loi  ; 
» présentons  comme  apôtres  de  cette  doctrine  tous  ces 
» députés  élus  postérieurement  à fructidor , tous  ces 
» fonctionnaires  qui  tiennent  leurs  pouvoirs  de  la  même 

source  5 tous  ces  républicains  des  diverses  parties  de 
» la  France,  qui,  depuis  cette  époque,  se  sont  em- 
» parés  des  rênes  de  l’opinion. 

» L’empire  des  mots  n’est  point  encore  détruit  chez 

* ce  peuple  inconstant  ; ajoutons -en  un  à la  série  de 
» ceux  avec  lesquels  je  J’ai  fait  déchirer  ; présentons 
>*  comme  anarchistes  tous  les  amis  de  sa  révolution. 
^ Les  premiers  magistrats  une  fois  effrayés  de  ce  fan- 
» tome,  l’intrigue  , la  flatterie  , la  bassesse  , la  cupidité , 
» se  chargeront  du  soin  de  le  grossir  à leurs  yeux; 
» à leur  aide  accourront  la  foiblesse , la  timidité  , le 
» paisible  commerce  , la  tranquille  propriété  ; tous  à 
» î’envi  crieront  à l’anarchie  (1) , et  la  crainte  des  pros- 
» cripiions  en  enfantera  de  nouvelles.  » 


(1)  Si  l’anarchie  est  ce  joli  petit  ordre  de  choses  que  nous  avons 
vu  pendant  quelques  mois  avant  le  9 thermidor  , je  crois  avoij; 
acquis  quelques  droits  d’en  parler  en  connoissance  de  cause. 
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1 elles  sont  les  infernales  conceptions  du  génie  de  PItt  ; 
et  je  l’avoue  en  frémissant  5 le  succès  est  sur  ie  point 
de  remplir  son  attente. 

Déjà  le  monstre  qui  poursuit  vos  imaginations  a di- 
rigé vos  coups  sur  d’innombrables  amis  de  la  Répu- 
blique ; déjà  de  perfides  conseillers  vous  ont  arraché 
ces  proclamations  , ces  messages  qui  semblent  ne  faire 
du  peuple  français  qu’un  composé  de  royalistes  et  d’a- 
narchistes ; déjà  ils  ont  arraché  à l’inconséquence  de 
l’un  de  vos  ministres  (i)  cette  lettre  honteusement 


Arrêté  comme  modéré  le  21  pluviôse  an  2 , avec  un  de  mes  amis, 
comme  moi  lors  administrateur  du  département  d’Indre-et-Loire  5 
nous  avons  été  conduits  à Paris  , gardés  à vue  pendant  dix  - sept 
jours  , et  jetés  dans  la  prison  des  Madelorçnettes.  Rendus  non 
sans  peine  à la  liberté  et  à nos  fonctions,  je  m’unis  le  16  prairial  à 
une  jeune  personne  de  dix-sept  ans  et  demi , qui  venoit  d’être  acquittée 
du  crime  d’avoir  été  traînée  par  ses  tuteurs  à la  suite  des  rebelles  de  la 
Vendée.  Le  6 messidor  un  ordre  du  comité  de  sûreté  générale  l’ar- 
rache de  mes  bras , et  la  replonge  dans  ces  cachots  dont  trois  mois 
l’avoient  à peine  séparée.  Elle  est  de  suite  entassée  avec  nombre  d’au- 
tres suspects  sur  une  charrette  découverte,  exposée  pendant  huit  jours 
aux  ardeurs  d’un  soleil  dévorant , amenée  à Paris  et  précipitée  dans  la 
maison  d’arrêt  de  la  Bourbe.  Un  représentant  étoit  en  mission  dans 
mon  département , je  lui  demande  l’autorisation  de  quitter  mon  poste 
pour  aller  faire  valoir  l’innocence  de  mon  épouse  et  le  jugement  qui 
l’acquittoit.  Il  me  répond  par  une  destitution.  Je  me  dérobe  à l’arres- 
tation qui  devoit  en  être  la  suite.  Un  fonctionnaire  m’offre  sa  bourse 
et  me  donne  un  passe-port.  J’arrive  à Paris  : tout  ce  que  je  vois  m’an- 
nonce le  sacrifice  prochain  de  mon  épouse  , chaque  jour  je  crois  la 
voir  aux  prises  avec  Fouquier-Tainville.  Un  mois  entier  se  passe  dans 
l’incertitude  du  sort  qui  l’attend.  Le  9 thermidor  vient  luire  à mes 
espérances  , et  le  16  elle  m’est  rendue.  On  peut  maintenant  juger  du 
goût  que  j’ai  dû  prendre  à l’anarchie  et  des  efforts  que  je  suis  disposé 
à faire  pour  la  ressusciter.  J’ai  dans  trois  fruits  de  mon  union  tiôis 
victimes  de  plus  à offrir  au  monstre. 

(1)  Que  dans  un  hymne  imprimé  en  l’an  2 , François  ( de  Neuf- 
Château)  ait  couvert  de  fleurs  la  tombe  de  Marat  et  de  Chaslier,  qu’il 
ait  chanté  la  montagne  et  les  dieux  qui  y siégeoient , c’est  une  foiblesse 
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fameuse  , où  , calomniant  tous  les  choix  du  souverain , 
il  lui  désigne  presque  tous  ses  fonctionnaires  comme  un 
ramas  de  brigands  ; ils  ont  multiplié  ces  écrits  scanda- 
leux dont  les  ennemis  de  la  République  se  sont  emparés 
pour  combattre  et  proscrire  tous  ceux  qui  la  défendent. 
Déjà  tdus  ceux  des  électeurs  dont  l’incorruptibilité,  le 
patriotisme  , le  courage  , ne  laissent  aucune  espérance 
à l’intrigue  , sont  signalés  comme  anarchistes  ; la  ca- 
lomnie poursuit  par  anticipation  les  citoyens  qu’ils  vont 
élever  aux  fonctions  publiques  ; des  commissaires  du 
Directoire , des  chefs  de  la  force  armée  , intiment  aux 
uns  ce  qu’ils  appellent  le  vœu  du  gouvernement,  dans 
une  élection  que  la  constitution  les  appelle  à consommer 
avec  la  plus  entière  liberté  ; ils  menacent  les  autres 
de  l’annuîlation  de  leurs  choix;  ici  ils  organisent  une 
scission  ; là  ils  s’occupent  des  moyens  de  la  prévenir  ; 
par-tout  enfin  les  véritables  principes  sont  méconnus  , 
les  liens  de  la  sociabilité  brisés  , nos  institutions  poli- 
tiques dénaturées , la  souveraineté  elle-même  mise  en 
problème,  et  tout  cela  pour  écarter  du  corps  législatif 
et  des  magistratures  populaires  des  républicains  qu’il  a 
plu  à quelques  brouillons,  à quelques  politiques  d’an- 
tichambre , d’entacher  d’anarchisme. 


qu’il  peut  avoir  partagée  avec  beaucoup  de  bons  citoyens  ; et  comme 
les  oracles  de  ce  temps  là  étoient  en  prose  très-significative  , les  vers 
de  François , simple  citoyen  , pouvoient  ne  pas  avoir  un  grand  degré 
d’influence  sur  les  destinées  de  l’Etat.  Mais  que  François  , ministre  de 
l’intérieur  , ayant  le  commandement  général  des  administrations  et  des 
commissaires  du  Directoire , paraphrase  dans  une  lettre  sur  les  élec- 
tions le  Réveil  du  peuple  et  le  mette  à l’ordre  ; cette  chanson  là 
pouvoit  avoir  des  résultats  plus  fâcheux  que  son  hymne  , et  n eut-elle 
eu  que  celui  de  mettre  le  poète  en  opposition  avec  l’homme  d’état  , 
ou  d’apprêter  à rire  aux  dépens  de  l’un  et  de  l’autre  , François  devoit 
y regarder  à deux  fois  avant  de  s’abandonner  à ses  fureurs  contre- 
révolutionnairement  anti-anarehiques. 
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Imprudens  que  nous  sommes , nous  poursuivons  un 
fantôme  , et  le  véritable  monstre  est  prêt  à nous  dé- 
vorer. Une  anarchie  bien  autre  que  celle  que  nous 
combattons  s’élève  sur  les  ruines  de  notre  organisation 
politique  ; un  pas  de  plus  , peut-être , et  c’en  est  fait  de 
la  liberté  des  peuples. 

Je  ne  vous  nierai  point  que  la  forme  de  notre  gou- 
vernement ne  puisse  compter  d’autres  ennemis  que 
les  royalistes.  Sans  doute  il  existe  , je  ne  dirai  pas  une1 
classe  , mais  un  certain  nombre  d’individus  pour  qui  tout 
gouvernement  est  un  fardeau  , s’ils  n’en  dirigent  pas  les 
rênes  ; toutes  lois  tyranniques  , s’ils  ne  les  ont  pas 
faites  ; toute  forme  d’administration  vicieuse  , si  elle  ne 
leur  est  pas  confiée.  Sans  doute  il  existe  de  ces  hommes 
qui,  soit  atrocité  de  caractère,  soit  désir  de  profiter 
de  l’absence  de  toutes  formes  régulatrices , soir  enfin 
engouement  stupide  pour  ce  qu’ils  ont  cru  la  liberté 
quand  ils  n’encensoient  que  la  licence,  l’égalité  quand 
on  ne  rencontroit  que  celle  de  la  misère  et  de  la  pros- 
cription, regrettent  les  jours  qui  précédèrent  thermidor. 

Oui,  il  existe  de  ces  hommes  amis  de  ce  qu’ils  ap- 
pellent la  pure  démocratie  , le  bonheur  commun  , et 
ne  voyant  que  des  royalistes  dans  tous  ceux  qui  ne 
partagent  pas  leurs  fureurs  démagogiques  ; mais  , de 
bonne  foi,  ces  hommes  sont-ils  bien  nombreux,  forment- 
ils  ce  qu’on  peut  appeler  un  parti  dans  la  République? 
Il  en  peut  exister  quelques  centaines  dans  Paris , je  le 
yeux  croire  , comme  il  y existe  des  centaines  d’émigrés, 
de  hloux , de  voleurs , d’assassins  , dont  la  police  avec 
quelques  agens  neutralisera  , quand  elle  le  voudra  , les 
tentatives  anarchiques  : mais  en  est-il  de  même  dans  nos 
départemens  ? Là  il  se  trouve  quelques  hommes  d’un© 
exagération  de  principes , d’une  exaltation  de  caractère, 
peut-être  d’une  tendresse  pour  le  bien  public  à la  vérité’ 
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dangereuses , si  les  fonctions  publiques  étoient  à leur 
disposition  : hé  ! je  le  demande  à tout  homme  de  bonne 
foi , tous  les  partis  n’en  ont-iîs  pas  fait  une  justice  rigou- 
reuse ? Ont-iis  aujourd’hui  le  moindre  degré  d’influence? 
proscrits  par  les  royalistes , mésestimés  des  républicains 
dont  ils  ont  déshonoré  la  cause  , prétendent-ils  eux- 
niême  à ressaisir  le  sceptre  de  l’opinion  , et  ne  bornent- 
ils  pas  leurs  vœux  à la  protection  des  lois,  et  à l’obten- 
tion d’un  morceau  de  pain  ? 

Interrogez  tous  ceux  qui  par  la  nature  de  leurs  emplois 
ont  été  à même  d’apprécier  les  hommes  et  les  choses  , 
tous  vous  diront  que  la  presque-totalité  des  départemens 
offre  la  même  physionomie.  Dans  chacun  quelques 
hommes , en  plus  ou  moins  grand  nombre,  ayant  abusé , 
aux  jours  malheureux  d’un  régime  abhorré  , des  fonc- 
tions qui  leur  furent  confiées  ; le  surplus  de  la  popula- 
tion divisé  en  deux  grandes  fractions  ; dont  l’une  veut 
imperturbablement  la  République,  la  constitution  , est 
lasse  de  révolution , appelé  à grand  cris  la  stabilité , la 
paix  , la  tranquillité  ; dont  l’autre,  ennemie  déclarée  du 
nouvel  ordre  de  choses  , ne  se  repaît  que  de  projets 
destructeurs  , ne  desire  que  troubles  , et  ne  paroît 
quelquefois  embrasser  la  constitution  et  ses  gardiens  que 
pour  leur  porter  des  coups  plus  assurés. 

Voilà  le  peuple  français  tel  que,  je  l’ai  observé.  Est-ce 
ainsi , citoyen  directeur  , qu’on  vous  l’a  présenté  ? Vos 
proclamations  , les  lettres  de  vos  ministres  attestent  le 
contraire.  Si  jè  les  en  crois,  une  vaste  conspiration  esf 
ourdie  pour  ressusctiter  le  monstre  de  l’anarchie.  Abju- 
rant les  haines  qui  les  divisèrent,  les  chefs  des  factions 
royale  et  anarchique  viennent  de  signer  un  traité  qui 
ajourne  leurs  prétentions  respectives , et  dont  la  première 
condition  est  de  travailler  en  commun  au  renversement 
du  gouvernement  sous  la  bannière  de  la  popularité. 
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Voilà  , dites- vous  , îa  conspiration  , la  seule  vérita- 
blement à craindre  , et  vous  en  rendez  complices , qui  ? 
tous  les  fonctionnaires  publics  , tous  les  républicains 
énergiques , j’ai  presque  dit  le  peuple  français  entier. 

Où  donc  en  sommes  nous  si  tous  ces  républicains 
que  nous  sommes  accoutumés  à estimer  depuis  dix  ans, 
que  nous  avons  vus  dans  les  fonctions  publiques  luttant 
contre  toutes  les  factions  , en  sortir  le  cœur  pur  et  les 
mains  nettes,  persécutés  en  l’an  2 comme  modérés,  en 
l’an  3 comme  terroristes,  écartés  aux  années  4 et  S de 
toutes  les  magistratures  par  les  royalistes , appelés  à les 
remplir  par  le  Directoire  après  fructidor,  en  l’an  6 objet 
des  choix  du  peuple  dans  ses  assemblées  politiques, 
sont  en  effet  des  conspirateurs  ? Où  donc  en  sommes- 
nous  s’ils  travaillent , comme  vous  me  l’assurez,  comme 
les  destitutions  dont  vous  les  frappez  me  l’attestent , à 
nous  replonger  dans  les  horreurs  de  i’ anarchie  ? qui  nous 
garantira  du  danger  de  leurs  criminelles  tentatives?  que  ne 
pourront  pas  leurs  efforts  unis  à ceux  du  royalisme,  du  fa- 
natisme, secondés  par  l’or  de  l’Angleterre  et  les  forces  de 
la  coalition?  Ah!  laissez-moi  ne  rien  croire  des  complots, 
que  vous  leur  prêtez  , laissez-moi  ne  voir  le  monstre 
anarchique  caressé  que  par  un  petit  nombre  de  fous  ou 
de  furieux  , et  puisqu’un  de  nous  se  trompe  nécessai- 
rement , ah  ! laissez-moi  penser  que  c’est  vous. 

Toutes  les  conspirations  qui  ont  menacé  la  Répu- 
blique ont  été  annoncées  par  la  décadence  de  Pesprit 
public  , par  les  excès  qui  se  commirent  dans  les  dépar- 
temens  , par  le  mépris  des  institutions  républicaines , 
par  l’inexécution  des  lois  , par  l'impunité  des  crimes  , 
par  la  persécution  des  patriotes.  Depuis  ie  18  fructidor 
jusqu’à  une  époque  qu’il  m’en  coûte  de  rappeler, 
aucuns  de  ces  signes  avoient-ib  apparu  ? les  malheureux 
départemens  de  l’Ouest  eux-mêmes  n’a  voient- ils  pas 
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commencé  de  respirer?  l’esprit  public  se  Vivifia,  les 
excès  cessèrent , les  institutions  républicaines  furent 
respectées,  les  lois  observées  , les  crimes  punis,  les 
républicains  honorés.  Nulle  part  le  vainqueur  n’abusa 
de  la  victoire , et  pour  la  première  fois  La  modération 
reprit  un  empire  général. 

Et  c’est  au  milieu  de  cet  intéressant  spectacle,  quand 
la  paix  extérieure,  la  tranquillité  intérieure  sourioient 
à nos  voeux,  qu’ori  est  venu  vous  entretenir  de  conspi- 
rations , vous  fatiguer  de  l’idée  de  la  résurrection  du 
monstre  anarchique  , vous  parler  du  dessein  de  vous 
précipiter  du  haut  du  fauteuil  directorial.  Et  c’est  alors 
qu’on  est  parvenu  à vous  représenter  comme  ennemis 
de  la  constitution  , comme  fauteurs  de  l’anarchie  , 
comme  vos  ennemis  personnels , ces  députés  qui  ne 
doivent  l’honneur  de  siéger  au  sénat  français  qu’au 
courage  avec  lequel  les  deux  premiers  pouvoirs  ont  su 
garder  le  dépôt  qui  leur  étoit  confié.  C’est  alors  que 
non  seulement  on  a réussi  à vous  éloigner  d’eux , mais 
encore  à vous  les  faire  frapper  dans  les  objets  de  leur 
estime  , de  leur  affection.  C’est  alors  qu’on  vous  a 
arraché  la  destitution  de  tous  ceux  qui  furent  portés 
aux  fonctions  publiques  , en  même  temps  qu’ils  furent 
appelés  au  Corps  législatif.  Je  me  tais  , citoyen  direc- 
teur , sur  les  conséquences  des  raisonnemens  que  ce 
rapprochement  a dû.  faire  naître 

Je  vous  le  répète , vos  véritables  ennemis  ne  sont  pas 
dans  les  Conseils  législatifs  ; ce  ne  sont  pas  du  moins 
ceux  qu’on  vous  y désigne  comme  tels.  Ce  ne  sont 
pas  ces  fonctionnaires  estimables  que  vous  avez  frappés, 
ce  ne  sont  pas  ces  républicains  que  leurs  destitutions 
ont  alarmées.  Non  , ce  ne  sont  pas  là  vos  ennemis.  Ils 
savent  trop  bien  tous  qu’ils  ne  peuvent  se  sauver 
qu’avec  vous.  Vos  véritables  ennemis  sont  ceux  qui  les 
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ont  calomniés  près  de  vous  , et  qui  peut-être  en  ce 
moment  vous  calomnient  près  d’eux , qui  se  flattent 
de  les  perdre  par  vous  et  de  vous  perdre  par  eux.  Voilà 
les  ennemis  de  la  République  , voilà  ceux  de  la  repré- 
sentation nationale  , voilà  les  vôtres  ; voilà  la  véritable 
conspiration.  Celle-là,  je  la  sens;  son  but,  je  l’ap- 
perçois  ; ses  moyens  , je  les  embrasse  dans  ma  pensée  ; 
ses  complices  , j’en  puis  au  moins  fixer  le  nombre  ; 
ses  effets  , je  les  vois.  Comme  toutes  celles  dont  je  vous 
parlois  tout  à l’heure  , la  persécution  des  républicains  , 
l’impunité  des  crimes  , l’inexécution  des  lois , le  mépris 
des  institutions  républicaines,  la  chûte  de  l’esprit  public  , 
la  précèdent. 

Il  est  un  port  assuré  contre  la  tempête  dont  cette 
conjuration  nous  menace  , hâtons  - nous  d’y  rentrer  ; 
ce  port  est  la  constitution. 

Que  la  constitution  devienne  désormais  le  seul  abri 
sous  lequel  nous  nous  réfugiions.  Que  chacun  des  pou- 
voirs créés  par  elle  se  resserre  dans  les  attributions 
qu’elle  délègue  à chacun.  Que  le  pouvoir  législatif 
reprenne  la  place  qu’elle  lui  marqua  dans  la  balance  des 
autorités.  Qu’il  jouisse  dans  tous  ses  élémens  de  la 
liberté  , de  l’indépendance  qui  seules  doivent  caracté- 
riser ses  actes  et  peuvent  seules  commander  le  respect 
et  l’obéissance.  De  sa  nature  le  Pouvoir  législatif  est 
peu  usurpateur  , et  l’histoire  des  peuples  qui  l’ont  véri- 
tablement connu  ne  nous  montre  guère  que  l’an  5 de 
notre  République  où  il  ait  fait  courir  de  véritables  dan- 
gers à la  liberté  ; prémunissons  - nous  contre  le  retour 
de  ces  dangers  , mais  en  voulant  les  éviter  n’allons  pas 
pousser  le  vaisseau  de  l’état  vers  un  écueuii  non  moins 
dangereux. 

Que  le  Pouvoir  exécutif  repousse  toute  idée  d’agran- 
dissement de  sa  puissance  personnelle  ; qu’il  jouisse 
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sans  altération  de  toute  l’étendue  de  sa  prérogative 
constitué  nnelle  ; îa  part  de  faveurs  que  lui  assigna  le 
pacte  social  est  ce  , me  semble  , assez  complette  pour 
ne  pas  exciter  sa  jalousie.  Qu’il  gouverne  avec  fermeté  ; 
qu’il  saisisse  d’une  main  assurée  les  rênes  de  l’adminis- 
tration publique  ; qu’il  renonce  à ce  balancement , à ce 
frottement  perpétuel  qui  use  les  ressorts  de  la  machine 
et  finit  par  les  briser.  Qu’il  distingue  une  bonne  fois  les 
républicains  dignes  de  sa  confiance  , et  qu’il  la  leur 
accorde.  S’ils  la  trahissent  , qu’il  en  fasse  un  exemple 
sévère  , mais  aussi  qu’il  ne  la  leur  retire  pas  légère- 
ment. Qu’il  écarte  loin  de  lui  la  délation,  la  flatterie; 
qu’il  comprime  la  malveillance,  qu’il  honore  le  patrio- 
tisme , qu  il  rassure  îa  foiblesse  , qu’il  rallie  la  timidité  , 
qu'il  sévisse  contre  la  calomnie,  cette  peste  des  Ré- 
publiques. Qu’il  sache  supporter  la  censure  et  ne 
voie  pas  un  ennemi  dans  tout  frondeur  ; qu’il  nous  fasse 
enfin  oublier  que  si  une  fois  la  liberté  a pensé  périr 
par  le  Pouvoir  législatif,  presque  par- tout  elle  trouva 
son  tombeau  dans  le  Pouvoir  exécutif. 

Citoyen  directeur , la  constitution  est  la  sauve-garde 
de  la  liberté  ,.  veuillons  - la  franchement,  exécutons 
ponctuellement  ses  dispositions  ; n’en  invoquons  pas  la 
lettre  pour  en  tuer  l’esprit  ; opposons  l’un  et  l’autre  à 
nos  ennemis  communs,  Qu’elle  nous  serve  de  bouclier 
inexpugnable  , et  qu’à  son  ombre  nous  marchions 
réunis. 

Je  vous  ai  peint  dans  toute  la  sincérité  de  mon  ame 
le  mal  que  j’ai  vu  , ou  du  moins  que  j’ai  cru  voir  ; je 
vous  ai  indiqué  le  seul  remède  que  je  croie  propre  à le 
guérir.  I!  est  dans  vos  mains , dans  celles  de  vos  collè- 
gues, hâtez  vous  d’en  faire  un  usage  salutaire;  ne 
veui!  ez  pas  non  plus  précipiter  la  guérison , ménagez 
le  tempérament  du  malade  : les  excès  lui  sont  con- 
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traires , c’est  par  eux  qu’il  s’est  perdu  ; que  désormais 
il  les  évite,  et  le  corps  politique , rendu  à sa  santé  pre- 
mière, reprendra  insensiblement  l’éclat  et  la  fraîcheur  de 
son  printemps. 

Puissent  mes  vœux  n’être  pas  trompés  ! puisse  l’union 
entre  les  deux  grands  pouvoirs  être  rendue  inaltérable  , 
indissoluble  ! puisse  la  confiance  en  cimenter  les  nœuds  l 
puisse  ma  foible  voix  vous  convaincre  que  ces  manda- 
taires du  peuple  calomniés  près  de  vous  , traités  par 
vous  en  ennemis  , ne  sont  ni  ceux  de  la  République 
ni  les  vôtres.  Puisse  le  Directoire  reconnoître  que  celui 
qui  lui  tient  un  autre  langage  n’est  qu’un  vil  adulateur 
ou  ub;  factieux  creusant  le  tombeau  de  la  représentation 
nationale  et  du  Directoire  exécutif  lui-même  ! Puissent 
enfin  les  malheurs  que  je  prévois  , dont  vous  pouvez 
arrêter  le  cours  , et  qu’une  erreur  plus  long-temps 
prolongée  ne  peut  manquer  d’attirer  , s’éloigner  d’un 
peuple  qui  attendoit  de  nous  son  bonheur,  et  à qui, 
en  échange  de  sa  confiance,  nous  n’aurons  apporté 
que  le  fléau  de  discordes  interminables  î 

Salut  et  fraternité. 

L.  TEXIER-OLIVIER. 
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